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< L'Anarchie
est la plus haute
gxpr688ion de l'or¬
dre. »
(Elisée Reclus.)

■HnAnWMlHBSHMi
Fondé en 1895 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE

VIVE LA COMMUE
de Paris !

Il y a 78 ans, le peuple de Paris, représenté par son Comité
Central, engageait le combat contre des forces qui, aujourd'hui
encore, restent les obstacles à franchir pour que renaissent les
valeurs écrasées au cours de la semaine sanglante.

Les socialistes, éparpillés en chapelles, mettaient encore
leur confiance en des politiciens de gauche, bavards et indécis.
L' « Internationale » s'attachait à calmer les esprits. La « Cor-
derie », lieu de jonction des Chambres syndicales, regardait,
avec l'inquiétude d'un propriétaire en voie d'expropriation,
monter l'influence du Comité Central des gardes nationaux.

Blanquistes, syndicalistes proudhoniens, socialistes démo¬
cratiques, Jacobins se répandaient en délégations, en discours,
agitations brouillonnes, stériles, démoralisantes.

La Garde nationale, représentation du Paris de la résis¬
tance au complot monarchiste, se préparait.

Thiers attaquait.
Thiers, l'homme de la réaction classique, du militarisme,

du capitalisme libéral alors à son apogée, du cléricalisme;
Thiers, l'animateur du complot monarchiste, voulut arracher au
peuple les canons qui symbolisaient la résistance des sections.

Et ce fut le 18 mars-
Devant les carences politiciennes, les fajubourgs grondèrent

et jetèrent dans la première grande bataillé de libération socia¬
liste de l'Histoire, 100.000 combattants qui balayèrent toutes les
puissances d'oppression et installèrent dans un Paris assiégé,
mais enfin libre, une forme d'organisation dont le nom allait
faire le tour du monde ouvrier et être la prestigieuse enseigne
de tous les mouvements révolutionnaires qui lui succédèrent :
LA COMMUNE DE PARIS !

La Commune de Paris nous est chère par toutes ses phases :
organisation, justice, défense, mais il en est une qui nous paraît
particulièrement riche d'enseignements et susceptible de nous
servir aujourd'hui d'exemple.

Comme en 1871, nous vivons une période de réaction
intense, de difficultés croissantes. Comme en 1871, nous voyons
la liberté menacée, le prolétariat berné par les partis de gauche.
Comme en 1871, nous subissons la répression d'un gouverne¬
ment faible pour toute autre activité que la lutte contre les
travailleurs et préparant la venue au pouvoir du « grand sabre »
régulateur des sociétés capitalistes.

Comme en 1871, nous constatons l'impuissance des syndi¬
cats sans virilité, engagés dans d'interminables palabres ayant
pour but d'« aménager » (?) le système capitaliste.

Comme en 1871, la solution ne peut venir que du Peuple;
l'initiative ne peut venir que de groupements ayant échappé à
la maladie politicienne.

Le 18 mars 1871 n'est pas seulement la victoire du Peuple
de Paris sur M. Thiers, c'est également la victoire de ce Peuple
contre lui-même, ses idoles frelatées, ses partis enlisés dans le
marécage parlementaire, ses syndicats réformistes, mutualistes
son internationale doctrinaire, sectaire, éberlué de voir le « tou¬
pet » du fait historique se permettant de ne pas être au rendez-
vous que lui ont fixé les « théoriciens ».

Cette victoire d'un peuple sur ses mauvaises habitudes,
autant que sur ses adversaires, est un des faits les plus impor¬
tants de cette période.

C'est le sentiment que, seule, une victoire pareille pourrait
aujourd'hui débarrasser les travailleurs et de leurs ennemis et
de leurs faux amis, qui nous a fait choisir pour
commémorer la Commune de Paris une date qui
reste celle de la prise de conscience du prolé¬
tariat mondial. m

Yen Ifl destruction
des produits alimentaires
Brûlant ce qu'hier ils avaient adoré,

journalistes et gouvernants, économistes
et financiers retournent aujourd'hui
leurs armes contre la baisse qu'ils ne
cessèrent d'implorer pendant des an¬
nées! Bien entendu, on y met les for¬
mes : ce n'est pas une baisse brutale,
profonde et soudaine que nous vou¬
lions ! L'excès en tout est un mal. C'est
un mouvement lent, progressif, que
nous avons demandé ! Et on nous sert
un écroulement ! Nous ne sommes plus
d'accord.
Voilà à peu près ce que disent tous

ceux qui ont pour tâche de nous faire
prendre des vessies pour des lanter¬
nes, c'est-à-dire le capitalisme pour un
système lumineux et qui ne demande
qu'à être le phare du progrès, pour
peu que la « confiance », « l'ordre *
et la a stabilité » budgétaire soient assu¬
rés!
Et ,nous assistons à ce spectacle hi¬

larant : ceux qui dénonçaient le diri¬
gisme comme le pire des maux, la C.
G. A., par exemple, réclament aujour¬
d'hui à grands cris l'intervention gou¬
vernementale, des décrets, des lois, des
conïrôlea, l'organisation fde>s exporta¬
tions. Bref, ils sont prêts à accepter tou¬
tes les contraintes susceptibles d'arrêter L
chute des prix, fléau redoutable entre
tous.

Le plus comique, ou le plus tragi¬
que, comme on. voudra, de cette affai¬
re, est de constater aue la baisse détra¬
que le capitalisme beaucoup plus sû¬
rement que la hausse. Car si 1 on peut
freiner cette hausse dans une certaine
mesure et par divers moyens afin d'en
limiter les effets au,- maintien des bé¬
néfices et dividendes, il/est malaisé le
stopper la baisse qui, une fois déclen¬
chée, se propage avec la vitese d'une
épidémie dont chaejue coinsommatfeur
véhicule le virus : « Demain, ce sera
meilleur marché ». Et l'infection gagne
de proche en proche, atteignant mê¬
me des secteurs où la production est
encore insuffisante.
Ce sont toujours les produits agrico¬

les qui ouvrent la voie des catastrophes.Jusqu'aux environs d'août .48. leurs
prix menaient la danse dans le cycle
de la hausse, car ils étaient en avance,
largement, sur ceux des produits indus¬
triels. Paysans gros et petits intensifiè¬
rent leurs cultures. Ils réclamaient à
grands cris des engrais, des machines ,

un vent de modernisme secouait 1 ar¬

chaïsme, les gouvernants faisaient cho¬
rus et avec eux toute la presse. Produc¬
tion ! Production ! Les bénéfices étaient
larges, l'aisance et même la richesse
récompensaient les efforts. Tout le monde

(Suite page 2, col. 3.)

comédie
électorale
Impuissance, vénalité,
complicité' dans la pré¬
paration de la guerre,
servilité' à l'égard de
la finance et des

L'INDOCHINE A L'ASSEMBLÉE

Le Gouvernement
a du sang sur les mains

L'art de gouverner est au fond le même partout. Tant que les hommes n'auront pas
appris à se passer des cliques politiciennes, il n'y aura pas une grande différence entre
la « Raison d'Etat » d'un satrape totalitaire et la bienveillance affectée du Parlement dé¬
mocratique qui fait la quête aux électeurs. Les deux impliquent le mépris de la vie des
autres, considérés comme de purs instruments. Si l'on considère cette opinion comme
exagérée, l'on n'a qu'à réfléchir un peu sur la dernière farce de nos « élus » : la dis¬
cussion du problème indochinois.

militaires carac¬
térisent les politiciens et les hommes d'Etat.
Contrairement au proverbe mensonger,

gouverner n 'a jamais été prévoir, parce
que rien n'est vraiment prévisible parmi
l'inextricable enchevêtrement de causes
et d'effets, tant sociaux qu'économiques
et politiques, fruit du travail de chaque
individu, qu'il soit savant ou manœuvre.
Abandonner entre les mains de quel¬

ques arrivistes du soin de clarifier et.de
mettre perpétuellement au point une si¬
tuation perpétuellement changeante, c'est
admettre, implicitement qu'ils possèdent
l'omniscicnce.

On ne peut donc raisonnablement con¬
fier l'organisation d'une société hu¬
maine qu'à ceux qui en assurent le dé¬
veloppement, chacun dans la sphère qui
lui est. propre, étant seul qualifié pour
juger des répercussions de ses activités.
C'est ainsi, et ainsi seulement que les

circonstances de tous ordres peuvent
être sinon prévues du moins exploitées
pour le bien commun.
L'effort des hommes qui est, et dans

tous les domaines, fractionné à l'infini,
(Suite page 2. col. 1.)

Un faible gouvernement, menacé à la
fois sur sa droite et sur sa « gauche »
par le totalitarisme gaulliste et celui de
Thorez-Staline ; un faible gouvernement
constitué essentiellement de trois partis
dont les intérêts électoraux sont irrémé¬
diablement opposés. Démagogie des cré¬
dits militaires abaissés ou maintenus, de
l'école laïque ou de l'école libre, du di¬
rigisme ou de la « liberté » : chacun
voulant donner à ses électeurs l'illusion
qu'il est le défenseur d'un certain jeu
de ces revendications contradictoires. Tel
est le climat de la majorité.

Et, par dessus ie marché, la nécessité
de tenir le coup jusqu'à la fin des élec¬
tions cantonales pour ne pas se suicider
au profit de Thorei ou du gaullisme^
Toute l'astuce consiste donc, pour les

trois compères, à ne pas parler des ques¬
tions qui pourraient les obliger à rom¬
pre pour sauver la face, et par suite per¬
dre tous les trois le monopole de l'as¬

siette à beurre. Cette nécessité est au
fond de la comédie qui vient de se jouer,
tant à l'Assemblée qu'au Conseil de
l'Union Française et au Conseil des Mi¬
nistres, sur la Résolution du problème in¬
dochinois.
Voilà là ficelle : supposons qu'on met¬

te en discussion la totalité de la poli¬
tique indochinoise. Alors, l'opposition
stalino-gauliiste posera des questions qui
obligeront les partis de la majorité, et
principalement les socialistes qui doivent
se donner l'air d'être... socialistes, et les
radicaux qui doivent se montrer bons dé¬
fenseurs de l'impérialisme, à rompre. Il
faut donc arriver à régler le problème
indochinois sans poser la question : Pour
Bao-Daï ou pour Ho Chi Minh ? C'est
un pari stupide, dira-t-on ? Pas du tout.
On va simplement commencer par discu¬
ter le projet « portant création d'une
assemblée territoriale élue en Cochinchi-
ne ».

J'espère que nos lecteurs me suivent :
si l'on se prononce sur la nécessité d'une
telle assemblée « élue » qui doit déci¬
der par un vote (acquis d'avance) si la
Cochinchine veut faire partie intégrante
du Viet-Nam, on se sera prononcé pour
la réintégration de cette région dans le

l-'U.R. S. S.
vue par un anarchiste

grande*
enquêtes
du « J£i& »

• Quelles sont les principales carao>
téristiques du parti communiste en U.R.
S.S. ?
— Un seul mot : ETAT. Le parti,

c'est l'Etat, l'Etat c'est le Parti.
Mais on ne peut bien le comprendre

que si on se rappelle les origipes du
parti, dont la forme actuelle est (a con¬
séquence.
• Résumons donc, en quelques traits,

l'évolution du parti bolchévique.
— Depuis les premières annéqs. le

parti bolchévique n'eut qu'un but : la
CONQUETE DU POUVOIR, cela lui
servait de but et de programme. Le

LE PARTI (XIV)

parti devait être oans les mains d'un
groupe de révolutionnaires profession¬
nels bien organisé.
Les communistes dans leur histoire

officielle présentent le parti bolchévique
comme le parti le plus actif au cours
de la période pré-révolutionnaire. C'est
faux, le parti bolchévique n'était qu'un
des partis révolutionnaires, sans carac¬
tère de masses, sans véritable program¬
me ; il ne joua aucun rôle important en

La Commune de Paris est un des
plus beaux épisodes de la lutte du
peuple contre ses oppresseurs. Les po¬
liticiens exploitent et salissent les
Communards en se réclamant d'eux.

Les Communards, les Fédérés n'é¬
taient pas des politiciens !
C'est avec la Fédération Anarchiste

*

que vous viendrez commémorer le
soulèvement de Paris contre les

forces d'oppression

DIMANCHE 2« MARS
Rendez-vous Place Voltaire à IS heures

Itinéraire : Rue de la Roquette

février 1917 et jusqu'à l'arrivée de Lé¬
nine en Russie, il fut à la remorque des
autres partis socialistes.
Il prit d'ailleurs le pouvoir avec d'âu-

tres : Socialistes - Révolutionnaires de
gauche, Menchéviks Internationalistes,
et sous la formule « Tout le Pouvoir
aux Soviets », formule équivoque qui
permit aux bolchéviçtés, lorsqu'ils se
furent fortifiés, de retirer peu à peu la
direction des affaires des mains des
organisations prolétariennes, au profit du
parti communiste. Les Soviets furent
dépouillés de leurs attributions, ils dis¬
parurent graduellement au profit du nou¬
veau monstre : le Parti d'Etat.
Au début de la Révolution d'ailleurs,

la population n'est pas du côté du Parti
Communiste, elle ne fit seulement que
croire à ses promesses.
C'est après l'écrasement du soulève¬

ment de Kronstadt que le pays vit le
vrai visage de la dictature bolchévique.
C'est à la suite de Kronstaat, d'ail¬

leurs, que Lénine remplaça le commu¬
nisme de guerre par la N.E.P. (souli¬
gnons què la N.E.P., proposée quel¬
ques mois plus tôt par les menchéviiks,
avait été alors combattue par Lénine.
S'approprier une politique qu'on a com¬
battue est un procédé que Staline devait
employer après Lénine. C'est ainsi que
Trotzki préconisait l'industrialisation et
la collectivisation forcée que Staline
combattit pour les appliquer après s'être
débarrassé de Trotzki.
Les premières années, Staline était

peu connu. On parlait surtout de Lé¬
nine, Trotzki, Zinoviev, Kamenev, Bou-
kharine. Mais Staline prit en mains,
aès le début, l'appareil du parti. Maître
de celui-ci, il attendit la mort de Lé¬
nine, puis, appuyant Boukharine, Zino¬
viev, Kamenev contre Trotzki et ses
disciples, il se débarrassa de ceux-ci. Il
liquida ses ex-alliés ensuite.
Les procès de Moscou furent le point

culminant de ces liquidations succes¬
sives
Aujourd'hui, le Parti, entièrement

aux mains de Staline, est tout.
• Mais les Staliniens les plus cyni¬

ques prétendent que tout cela lut néces¬
saire pour construire le Socialisme.
— Oui, la version officielle, c'est que

l'U.R.S.S. se trouve dans la période
transitoire qui mène du Socialisme vers
le Communisme, Or, ce qu'ils appel-

(,Suite page 2, col. 3.)

Viet-Nam, c'est-à-dire qu'on aura éK
miné la difficulté essentielle de l'appli¬
cation de l'accord franco-vietnamien qui
rétablit Bao-Daï dans ses prérogative*
impériales. Il n'est pas mauvais de rap¬
peler, entre parenthèses, que le colonia¬
lisme français avait dissocié jadis la Co¬
chinchine du reste de l'Indochine, pour
y installer un gouvernement fantoche,
avec considérations culturelles, ethni¬
ques, etc..., à l'appui. Aujourd'hui, tout
ceci est oublié par ce même impérialis¬
me parce que cela lui est profitable. Le*
partis majoritaires, discutant de la Co¬
chinchine auront ainsi montré leur ac¬

cord pour l'envoi de Bao-Daï au Viet-
Nam sans avoir eu à en discuter. Par la
suite, le débat avec interpellations sur
la politique française en Indochine qui
suivra sera pratiquement vidé de son
contenu. C.Q.F.D.

Mais tout n'alla pas comme sur un
billard. M. Paul Rivet, connu pour ses
sympathies communistes, devait donner
le coup de pied de l'âne en obligeant la
conférence des présidents de groupe de
l'Assemblée à inverser l'ordre des dé¬
bats : d'abord les interpellations : la Co¬
chinchine ensuite. Or, selon le règlement
de l'Assemblée, une discussion avec in¬
terpellation doit aboutir à un ordre du
jour favorable ou défavorable au gou¬
vernement, ce qui, dans ce dernier cas,
risque de le mettre définitivement par
terre. Les divergences électorales des
trois partis gouvernementaux sont telle*
qu'il apparaissàit impossible de mettre
sur pied un tel ordre du jour favora¬
ble. Alors, c'était la crise à la veille des
cantonales ?

C'était sans compter avec les ressorts
secrets d'un gouvernement impuissant
mais increvable. Un ordre du jour de
<c synthèse et de conciliation » fut sa¬
vamment élaboré, et, grâce à une ma¬
nœuvre fort réussie des communistes qui
firent de l'obstruction à la tribune jus¬
qu'à ce que la force armée intervienne,
et par là compromirent électoralement
les socialistes en les rejetant vers les
radicaux, le gouvernement vainquit. For¬
ce restait à la démocratie ; le projet
sur la Cochinchine fut adopté.

Le bilan dé ces petites manœuvres,
destinées à préserver les intérêts des bif-
teakars majoritaires en face des biftea-
kars de l'opposition, c'est que grâce à
la complicité socialiste, Bao-Daï va ren¬
trer « rétablir l'ordre » en Indochine.
Le moins qu'on puisse dire de ces mes¬
sieurs les parlementaires qui ont racheté
leurs fauteuils au prix de la poursuite
d'une guerre impérialiste, c'est, qu'if*
ont du sang sur les mains. Du sang de
toutes les couleurs. Et les socialistes,
avec leurs petites réticences portant sur
le nombre des voix indigènes à FAssem¬
blée cochinchinoise et autres duperies
de cette sorte, pour en finir par l'ac¬
ceptation — messieurs les socialistes ont
bien mérité de la Patrie, mais certaine¬
ment pas de l'Humanité.

En fait, la démocratie n'est qu'un
leurre. Au cours de ces débats, on en¬
tendit un radical, Caillavet, soutenir à
la tribune Bao-Daï par le fait que la mo¬
narchie représente pour les Viet-Namiens
un principe religieux traditionnel. De
même, les socialistes acceptèrent l'em¬
pereur tout en sachant fort bien qu'il
joint au titre de représentant des inté¬
rêts américains celui de protégé de Mgv
Spellman et du Vatican. Tout est trom¬
perie, mensonge dans les milieux élec¬
toraux frelatés. Si vous allez aux urnes

après cela, c'est vraiment que vous dé¬
sirez que la comédie continue !

MICHEL.

LE MILITANT
Coller des affiches, distribuer des

tracts, organiser des réunions forment
les aspects divers de l'action militante.
Un nouveau moyen de combat ex¬

trêmement efficace vient d'être créé 1

c'est l'Abonnement de propagande au
« Libertaire n donnant droit, pour 60
francs, à 10 numéros !
Pensez-y !
Robert Joulin, C.C.P.

quai de Valmy, Paris.
5561-76, 145,
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LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Les pères de familles nombreuses
sont, en général, des personnages pro¬
fondément convaincus de la grandeur
de leur mission. Aussi, et pour défen¬
dre leurs intérêts, se sont-ils organisés
en association et luttent pour la pé¬
rennité de la race et des privilèges
financiers que leur confèrent leurs qua¬
lités exceptionnelles de géniteurs pa¬
triotiques.
Tout ce qui touche de près ou de

loin l'instinct de procréation les inté¬
resse et tout ce qui porte atteinte à
la pullulation des futurs cadavres hé¬
roïques, soulève dans leur conscience
de reproducteur très catholique un
généreux opprobe.
Et ils n'ont pas hésité à attaquer

Paul Reboux, coupable, à leurs yeux,
d'avoir osé écrire : « L'accroissement
du nombre des humains est-il un dan¬
ger universel ? »

Un tel blasphème ne pouvait laisser
Indifférents les pères vertueux. Dimi¬
nuer la reproduction des porcs, des

veaux afin que les bénéfices puissent
eux, se reproduire et se multiplier se¬
lon la parole du Seigneur, soit. Mais
rabaisser la race humaine au niveau
des bovins, prétendre la limiter, la sé¬
lectionner, rechercher, en un mot, la
qualité alors que seule la quantité doit
être le souci de tout bon patriote, est
un crime contre la grandeur et le
prestige de la France, nécessairement
éternelle.

Et je les comprends bien, ces braves
pères-de-famillîs-nombreuses ! Somme
toute, ils défendent leur métier, leur
vocation. Et s'il s'avérait indiscutable
que les hommes sont trop nombreux
que deviendraient ces étalons en pied
de la République laïque et bien-pen¬
sante ? Je vous le demande !

Mais il y a mieux ou Dire, comme
vous voudrez : le matériel humain
étant criminellement raréfié, les caser
nfs seraient vides, les ossuaires glo¬
rieux ne pourraient plus se renouveler
et les patries affamées périraient d'ina¬
nition !

Et c'est bien pour éviter ces effroya¬
bles dangers que les géniteurs profes¬
sionnels entendent poursuivre leurs
travaux à l'abri des lois divines et ré¬
publicaines.

Et par leurs soins constants et éclai¬
rés des lumières du « Figaro » et de
l'Evangile, former des générations
toutes pétries de ces vertus d'obéis¬
sance et d'humilité qui font la gran¬
deur de l'Eglise et de la patrie et assu¬
rent le développement perpétuel de
l'industrie des croix de bois.

Comédie Electorale
(Suite de la l1» page)

ittermvne l'événement qui apparaît alors
indépendant de la volonté humaine, pro¬
voque des remous dont les répercussions
influent sur chaque individu dans un
sens ou dans um autre.
Evénements politiques, économiques,

sociaux, culturels ou scientifiques, tous
nous en avons à supporter une fraction
de responsabilité plus ou moins grande,
mais nul n'y peut rien changer, l'événe¬
ment étant toujours accaparé et exploité
à des finis partisanes.
La crise agricole actuelle est un exem¬

pts' typique de ces situations imprévisi¬
bles, parce que fruit du désordre capita¬
liste, devant lesquelles, périodiquement,
le monde se trouve place. Et elles for¬
ment un clavier dont les touches repré¬
sentent des intérêts toujours contradic¬
toires et où s'exercent la virtuosité de
nos faiseurs de lois : intérêts paysans,
intérêts commerciaux et industriels, in¬
térêts des travailleurs, des banques, de
l'armée et, brochant sur le tout, inté¬
rêts des impêrialismes staliniens et amé¬
ricains. <
Les partis politiques ne font que sui¬

vre docilement la marche des événements,
mais n'hésitent jamais à revendiquer la
paternité de ce qu'ils y trouvent de bon,
le mauvais étant toujours de la faute du
parti concurrent.
Ainsi, les candidats aux élections can¬

tonales, après s'être découvert une âme
de paysan et avoir juré leurs grands
dieux qu'ils ne sont pour rien dans l'ef¬

fondrement des prix agricoles — ce qui
est vrai bien qu'ils aient tous beuglé à
la production — vont enfourcher un che¬
val de bataille frais sorti des écuries du
patriotisme : la psychose de guerre et
les impératifs qui en découlent selon eux:
alliance avec l'Ouest ou l'Est, arme¬
ments, etc... C'est ld leur façon de par¬
ler de la Paix. Et nous savons que lors¬
qu'ils entourent la colombe symbolique
de sollicitudes, elle risque bien souvent
d'en périr.
Malgré que la marche des événements

dépasse peuples et chefs, gouvernants et
gouvernes, les politiciens portent la
lourde responsabilité de la situation
parce que tous ont conjugué leurs ef¬
forts pour maintenir le capitalisme, qu 'il
soit d'Etat ou privé, parce que tous ont
fait le jeu des impêrialismes et accepté
de gérer un monde qui ne peut pros¬
pérer que par la guerre, parce que tous
se font les complices des forces aveugles
ou conscientes qui poussent les hommes
à s'exploiter les uns les autres et à s'en
tretuer ensuite.
Complices des camarillas militaires,

com-pligefofdesn hgnq^stseê. du patronat
égoïste: et -étroit, complices et domesti¬
ques tfrÇ'Xu" »««•*• cor¬
rompu ou la vénalité est la loi, les poli¬
ticiens se 'préparent à l'escroquerie du
bulletin de vote, blanc-seing qifi leur
confère une autorité incontrôlable, des
privilèges inavouables et qui maintient
dans la servitude le peuple dupé.

E. A.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Permanence tous les jours de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanche
2e REGION

Groupe Louise-Michel (18*). — Prochaine
réunion du Groupe jeudi 17 mars, à
20 h. 45, 18. rue Léon (angle rue Lechouat).
Paris-Est. — Jeudi 17 mars. Réunion des

militants Café « Le Pavillon », 65. bd de
la Villette (Colonel-Fabien).
Courbevole. — Réunion du groupe les

l'r, 3' et 4* lundis du mois. Les sympathi¬
sants sont invités.

4» REGION
Rennes et Ule-et-Vilalne. — Les lecteurs

et amis désireux de prendre contact avec
le mouvement doivent s'adresser au « Li¬
bertaire », 145, quai de Valmy, qui trans¬
mettra.

. Lorient - Auray - Vannes
Les lecteurs du « Libertaire » (non
abonnés) désirant nous aider dans no¬
tre propagande, sont invités à commu¬
niquer leurs nom et adresse au Journal.

5* REGION

Besançon. — Groupe Proudhon. tous les
l*r dimanche du mois, à 10 heures, café
du XX* siècle. 8 rue Pasteur (salle ré¬
servée

6* REGION

Alençon. — La réunion du premier Jeudi
d'avril est avancée au dimanche 27 mars.
10 h.

8* REGION
Groupe Spartacus. — Réunion Importan¬

te samedi 19 mars, à 28 h. 30 « Au bon
accueil », venez tous. Groupe Libre-examen.
Permanence. Adhésions. Bibliothèque.
Lyon. — Assamblée générale des groupes

Libre-Examen. Germinal, Spartacus et du
groupe de Saint-Fons, dimanche 20 mars, à
15 heures, au siège de la C.N.I., 60, rue
Saint-Jean.
Compte rendu du C I. par le camarade

Lavorel, suivi d'une causerie sur « les
groupes libertaires à Lyon : ce qu'ils sont,
ce qu'ils devraient être ».

TOURNEE FONTENIS
Thonon et Grenoble doivent répondre

immédiatement à la circulaire qui leur fut
adressée. Ceci poui savoir si Lyon peut or¬
ganiser une seconde conférence au cours
de la 2' semaine. Si aucune réponse ne
nous parvient cette semaine, nous dispo¬
serons à volonté des 2 Jours attribuée à
ces deux villes

Répondre sans délai.
(Oyonnax et Romans acceptent-ils les

dates indiquées?)
Ecrire à René Guillot, 10, rue de la Ré¬

sistance, à Saint-Etienne (Loire).
10* REGION

Toulouse. — Tous les militants des grou¬
pes de Toulouse sont informés que les réu¬
nions ont lieu les 2* et 4* vendredis du
mois, à 21 heures. Brasserie des Sports.

U* REGION
Montpellier. — Réunion tous les Jeudis

à 21 h. au Bar du Rempart.
12' REGION

Marseille. — Réunion des Secrétaires
des Groupes de la 12* Région, le dimanche
3 avril, à 9 h. du matin, au 12. rue Pa¬
villon (2* étage). M. L. E. Marseille.
Marseille. — Le group" du Centre se

réunit tous les mardis à 19 heures au local
habituel, présence très nécessaire de tous.
F. A. Comité Intergroupe de Marseille. —

Réunion générale extraordinaire le diman¬
che 27 mars, à 9 h. du matin au « Bar
Provence », 2, Cours Lieautaud. Ordre du
Jour : Réorganisation des Groupes. Activité
à mener. Questions diverses. Tous les ca¬
marades de Marseille sont invitée à cette
importante réunion.
Nice. — Réunion du groupe les 1« et 3*

Jeudis à 21 heures. Bar de l'Univers, boul.
Jean-Jaurès. Vie du groupe, étude du IV»
Congrès.

N'oubliez pas !

ETUDES ANARCHISTES
a un tirage limité !

Secrétaire^ de groupe, passez vos
commandes !

Le numéro : 40 francs v
Abonnement : 350 francs

C.C.P. 4785-45-Paris
Fontenis, 7, rue du Freisard

Pour entendre la voix de la
et connaître sa position face aux pro¬
blèmes sociaux, économiques et syn¬
dicaux,

TRAVAILLEURS
Venez tous à la grande

CN.T,
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Dimanche 20 mars, à 9 h. 30 du matin
Eden-Cinéma

30, RUE D'ANVERS
Orateurs : CILLE

secrétaire confédéral
•2 m Camarade do l'Union régional*

★ TU. M ★
(Suite de la première page)

lent Socialisme, c'est tout ce dont nous
avons eu l'occasion de parler. L'édifi¬
cation du prétendu socialisme devait
être réalisée par les plans quinquen¬
naux. On en prévoyait deux au plus. Or,
le q février 1946, Staline a déclaré que
les plans quinquennaux devraient se Suc¬
céder encore longtemps. Il a dit en
substance : « Pour élever le niveau de
notre industrie jusque trois fois celui
d'avant-guerre,' il nous faudra peut-être
trois nouveaux plans quinquennaux et
peut-être davantage ».
Lénine dans « l'Etat et la Révolu¬

tion » avait prophétisé la disparition pro¬
gressive de l'Etat vers une société li¬
bertaire. Or, au contraire, nous avons
vii les Soviets disparaître peu à peu au
profit de l'Etat, du Parti.
• Quelle est, dans les grandes lignes,

l'organisation du parti communiste en
U.R.S.S. ?

- A l'échelon local, régional, des
Républiques ou de l'Union, le parti
communiste est le maître absolu et le
personnage le plus important est le se¬
crétaire du Parti. C'est vrai pour Sta¬
line, c'est vrai pour le secrétaire du
Partorg (cellule).
Auprès de chaque organisation locale,

existent des services s'occupant de con¬
trôler toute la vie de l'endroit. Par
exemple, un secrétaire du service de
l'Industrie s'occupe de tout ce qui con¬
cerne celle-ci, il dirige en fait les usi¬
nes, le personnel ces hôpitaux, etc...
Le secrétaire de Propagande contrôle
toute la propagande communiste, il est
maître absolu de la presse, de la radio,
des écoles, des services de conférences,
etc... Le secrétaire des Cadres place et'
remplace les cadres, les conseille, est
leur guide.

En résumé, tout poste qui comporte
la moindre responsabilité doit être con¬
firmé par le Parti.
• Mais quelle est l'importance numé¬

rique du Parti ?
— Le Parti, en U.R.S.S., n'est pas

de masse. 11 comprend, au plus, 4 à
S % de la population, de s à 7 millions
de membres (1). Dans ce nombre, d'ail¬
leurs, très peu ont une activité réelle.
La direction est assurée par un très pe¬
tit nombre.
• Le recrutement est donc sévère ?
— Les nouveaux membres sont ad¬

mis un par un. Ils viennent souvent des
komsomols (jeunesses communistes). En
dehors d'eux, on n'admet que les per¬
sonnes ayant un rôle dirigeant, des pa¬
gres. Egalement les stakhanovistes.
Il y a donc assez peu d'ouvriers, con¬

trairement à ce qu'on peut imaginer.
Le futur adhérant accompli un jtage

de deux ans comme candidat avant
d'être membre du parti Pour être ad¬
mis, il faut, de plus, deux parrains, qui;
sont responsables au cas où le nouvel
affilié ne donnerait pas pleine satisfac¬
tion,
• Et la mentalité générale dans le

Parti ?
—■ Les vrais communistes ojit été

liquidés ou bien se terrent, se taisent.
Le Parti n'est plus qu'une immense
machine. On parle encore beaucoup de
critique, d'auto-critique : c'est une du¬
perie, en réalité les uns salissent les
autres jusqu'au jour où ils sont salis
eux-mêmes.
Les éléments idéalistes, honnêtes ont

disparu Même les jeunes, issus des
komsomols ont reçu une éducation sons
contenu révolutionnaire. Us obéissent.

De plus, ils vont au parti par recher¬
che des situations, des privilèges.
Mêmes les cadres ne sont pas tou¬

jours à la hauteur. Us sont souvent rem¬
placés et les journaux e.i parlent sou¬
vent (on ne peut cacher de si impor¬
tantes faiblesses organiques, de plus,
critiquer les hommes, c'est éviter de cri¬
tiquer les institutions). Un îxemple :
les présidents des Raïs-Ispol-Kom sont
remplacés par centaines. En dix mois de
l'année 1948, 46 présidents de Raïs-
Ispol-Kom furent remplacés et 300 pré¬
sidents de Soviets de village connurent
le même sort, rien que dans la répu¬
blique de Biélorussie. La presse locale
(locale seulement) publie les listes de
membres exclus. Dans la plupart des
cas, le motif est un délit de droit com¬
mun,

• Les membres du Parti sont soumis
aux mêmes lois inhumaines que les au¬
tres « citoyens ». Comment donc parler
d'arrivisme ?
— Vous êtes dans l'erreur. La loi

n'est pas faite pour tous. Ainsi, pour
qu'un membre du parti soit arrêté, il
faut l'accord du parti. Un membre du
parti qui a commis un délit de droit
commun n'est pas poursuivi, la plupart

du temps. On le déplace, M change de
travail, on camoufle sa faute.
Dans les cas graves, exceptionnels, on

obtient d'arrêter un membre du parti.
Encore la condamnation n'est-elle an¬

noncée qu'après son exclusion du parti.
Le parti juge d'abord.
• Si le parti est pourri, si l'arrivisme

est le moteur, en un mot s'il n'y a plus
d'idéalisme, il faut pour que le régime
tienne qu'en plus de la terreur policière,
il y ait une volonté commune, une sorte,
d'idéal chez ceux qui dirigent le parti P

— Le régime est impopulaire, les
membres du parti ne sont conduits par
aucun enthousiasme. Mais il y a chez
Staline et ses satellites, très certaine¬
ment, la conviction qu'il faut maintenir
et développer l'esclavage, industrialiser,
abrutir et pourrir, pour arriver à un so¬
cialisme. Ils prennent « leur socialisme »
au sérieux. Il y a de plus, chez Staline,
l'ambition de voir son époque entrer
dans l'histoire comme l'âge d'or de la
Russie.

Mais, je le répète, le peuple, pris
entièrement par le souci de la lutte quo¬
tidienne pour l'existence, juge tout au¬
trement des résultats de l'ère stalinien¬
ne ! Et les membres du parti sont obli¬
gés de mener sans cesse la lutte contre
l'absence de volonté de travail des ou¬
vriers, à la ville et au village.
e Une question encore sur la vie

dans le parti. Y a-t-il une éducation, une
formation doctrinale P
— Tout membre du parti est obligé

de connaître à fond (sous peine d'exclu¬
sion) un petit cours d'histoire du parti
bourré de louanges à Staline, et écrit
par Staline lui-même. Au début, on
n'imaginait même pas que ce soit Sta¬
line qui ce soit ainsi félicité !
Je vous ai dit, M y a un instant, ce

qu'était la fameuse « auto-critjque ».
Eh bien, tous les discours des confé¬
rences et congrès sont des discours lus.
Les orateurs évitent ainsi les « erreurs »
possibles.

Je vous ai dit aussi comment on avait
réussi à faire disparaître tout ce qui a
été écrit ou édité avant 1937 (même les
œuvres de Lénine) au profit de nou¬
velles éditions « officielles ».

• Il y a longtemps, d'ailleurs, que le
Parti Communiste d'U.R.S.S. n'a tenu
de Congrès ?

DESTRUCTION DES PRODUITS ALIMENTAIRES
(Suite de la première page)

jouait le jeu, du jardinier banlieusard
au gros propriétaire de la Beauce.
C'était normal. Hélas I un tubercule
sournois, la pomme de terre, qui pen¬
dant des années avait toujours été un
des principaux piliers d*e a lessiveu¬
ses », trop exploité, se dégonfla sou¬
dain Qt lamentablement, en¬
traînant dans sk cbut'ë toute une proces¬
sion de produits divers, allant du
poireau aux céréales secondaires en
passant par les salades, les choux-
fleurs. les œufs, le porc et même le
vin ! Consternation générale. Les légu¬
mes pourrissent sur place, le son est
invenaable et les pommes de terre rem¬
placeront le fumier. Le désespoir est
grand. On parle « d'anarchie ». Evidem¬
ment. On somme le gouvernement d'ag'r.
On décrète la grève des achats. Op
menace de réduire les emblavures. Une
levée de boucliers s'organise

^ et l'émo¬
tion retentit jusque 'dans l'hémicycle
de notre écurie nationale où les dépu¬
tés, conscients de la tache électorale
qui les attend, s'inquiètent d'un mécon¬
tentement hautement préjudiciable à la
valse des bulletins de vote.
Cette grotesque pan laitonnade, dont

les jeteurs aveuglés se comptent par
millions, symbolise la farce tragique
d'une société décadepte que le moindre
excès de richesse risque de précipiter
dans une paralysie complète, et qui ne
prospère vraiment qu'aux époques bé¬
nies où les enfants meurent de faim.
En effet, déjà maintenant, des usines

ferment leurs portes, des commandes de
machines, d'engrais, de vêtements, etc.,
sont annulées. Sept à huit millions de
ruraux se trouvent brusquement accu¬
lés à 'de lourdes difficultés de tréso¬
rerie, et l'industrie éprouve, par con¬
tre-coup, une crise de mévente dont les
effets se répercutent sur le dos des tra¬
vailleurs que guette le chômage ! Cent
cinquante mille d'entre eux sont déjà
sans travail et officiellement secourus.

Chiffre énorme si l'on y ajoute tous
ceux qui, pour mille et une raisorts,
ne sont pas dénombrés.
Gagnant de proche $n proche, le

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

l™ REGION

• Roubaix. — Par suite d'une mala¬
die qui atteint notre ami Hoche Meu-
rant la réunion du 20 mars est repor¬
tée à une date ultérieure.

2' REGION
• Pari» 5 — Groupe Sacco-Vanzetti.

Palais de la Mutualité, rue Saint-Vic¬
tor, métro Maubert-Mutualité (pour la
salle consulter le panneau d'affichage
au rez-de-chaussée), le vendredi 18
mars à 20 h. 45. EDUCATION ET LI¬
BERTE.

• Paris 5'. — Groupe Sacco-Vanzetti.
Palais de la Mutualité, rue Saint-Vic¬
tor, métro Maubert-Mutualité (pour la
salle consulter le panneau d'affichage).
REUNION DES SYMPATHISANTS
ET DES MILITANTS AINSI OUE
DES CAMARADES DESIREUX
D'ADHERER AU GROUPE SACCO-
VANZETTI, le mardi 22 mars à 20 heu¬
res 45-

4e REGION

« Brest. — Vendredi 18 mars,
20 h- 30, local de la C.N.T., porte Fau-
tras, COMMEMORATION DU 78' AN¬
NIVERSAIRE DE LA COMMUNE DE
PARI£.

5e REGION

• Besançon. — Groupe Proudhon,
Café du XX Siècle, 8, rue Pasteur, le
dimanche 20 mars, à 9 h. 30, LES
ANARCHISTES DEVANT LE PRO¬
BLEME ACTUEL, par V. Géra et
Louis Millied.

mal — qui devrait être une bénédic¬
tion — s'il n'est pas jugulé, va provo¬
quer bientôt un effet contraire et téa-
morcer le cycle des hausses. Expli¬
quons-nous : L'Etat, à plus ou moin3
brève échéance, va se sentir atteint.
Les faillites, la mévente des produits
agricoles, l'enflement des stocks indus¬
triels amenuiseront rapidement les ren¬
trées fiscales d'une part, et les crédits
nëcéssait'és âùx allocations de chômage,
d'autre part, pèseront fortement sur leblîdyÎFiraàm le déséquilibre ira crois¬
sant.
La planche à billets lonctionnera de

plus belle, la monnaie perdra encore
de la valeur — si toutefois il lui en
reste — et les prix industriels, malgré
la mévente, ne pourront pas fléchir,
mais bien au contraire, auront tendance
à la hausse que provoque immanqua¬
blement l'inflation monétaire. En tout
état de cause, ils ne peuvent d'ail¬
leurs suivre que difficilement sur le
chemin de la baisse les prix
agricoles. Ils sont accrochés, en ef¬
fet, aux altitudes des cours mondiaux
dont nous dépendons pour une foule
de matières premières — coton, pétrole,
laine, charbon, pâte à papier, engrais,
etc., et la situation serait susceptible
d'évoluer étrangement, et de présenter
deux aspects rigoureusement contradic¬
toires : d'un côté, prix industriels
maintenus, de l'autre prix agricoles ef¬
fondrés.
L'écart, dès à présent creusé entre les

cours agricoles et les cours industriels,
marque le début d'ufle nouvelle et cri¬
minelle tendance au malthusianisme
économique, un tel déséquilibre ne
pouvant que précipiter le pays dans une
crise de chômage et de faillites sans
issues.
Déjà, le Barthe de célèbre mémoire

propose de transformer le vin en essen¬
ce, les réglementations concernant l'ex¬
tension de vignobles sont renforcées, de
plus en plus ouvertement on laisse en¬
tendre que les emblavures seront rédui¬
tes, cependant» que le Gouvernement se
démène pour conclure des traités d'ex¬
portation. De toutes parts les efforts
se liguent pour lutter contre cette ma¬
lencontreuse baisse, de toutes parts on
implore la hausse salvatrice, hier dénon¬
cée comme un daflger national 1
Les paysans qui avaient abandonné

la culture du blé pour celle de la pom¬
me de terre, parce que bien plus ré¬
munératrice, songent maintenant à re¬
venir à » leurs premières amours », le
cours de cette céréale étant garanti par
l'Etat. Mais ce dernier, à son tour, va
se trouver, pour peu que la récolte soit
bonne, submergé.
Déjà, le Gouvernement français, à la

Conférence internationale du blé qui
s'est tenue le mois passé à Washing¬
ton, s'est déclaré exportateur. Malheu¬
reusement, les concurrents sont nom¬
breux : Canada, Pays d'Amérique la¬
tine, U. S. A. et maintenant i'U.R.S.S.
jettent sur le marché des millions de
tonnes de blé dont les cours doivent,
envers et contre toute logique humaine,
être maintenus. Et le jour n'est peut-
être pas si éloigné où les hommes des
pays occidentaux paieront des impôts
destinés à l'achat du blé excédentaire
aux fins de destruction.
Ainsi se démontre l'imbécilité dan¬

gereuse d'un^ système qui, s'il veut vi¬
vre, doit se livrer perpétuellement à
l'anéantissement de richesses, alors que
des millions d'hommes et de femmes
sont acculés à la famine, en Asie par
exemple.
Ainsi se démontre, dans c ette société,

l'incohérence du mot : production 1
Et l'on se demande dans quel pé¬
trin monumental se trouverait l'agricul¬
ture française si les objectifs du PlanMonnet étaient du domaine des possi¬
bilités.
Rappelons-les brièvement : recalcifi¬

cation de 16.500.000 hectares ; généra¬
lisation des semences et plants sélec¬
tionnés ; remembrement systématique
de 10 millions d'hectares, au rythme
de un million par an; 375.000 hectares
seront fertilisés, soit par drainage ou
irrigations; livraison à l'agriculture de

200.000 tracteurs et de 30.000 véhicules
à pneus, etc.-,, etc.
Pauvre Plan Monnet! Il avait compté

sans le profit, ce fameux profit qui rie
saurait s'accommoder que de la bien¬
heureuse pauvreté ! Aussi parle-t-on de
moins en moins de ce plan dont on
nous avait rebattu les oreilles, et tou¬
jours logique avec lui-même, le capita¬
lisme réduit les travailleurs au chômage
hprès avoir dévasté le monde.
.(Thons d'es.,. cette, hrève analyse la con¬

clusion paradoxale, qui s'en dégage :
lorsque les prix sont en hausse, les tra¬
vailleurs arrivent à joindre les deux
bouts plus ou moins bien, mais lors¬
qu'ils dégringolent, au lieu de pouvoir
en profiter, ils s'enfoncent dans la mi¬
sère bien plus profondément.

ERIGACBER r.

— Le dernier Congrès du P.C. de
l'Union a eu lieu en 1941. Il semble
qu'un autre soit en préparation, car dçs
conférences des partis se préparent dans
les républiques. En général, ces Congrès
préparent le Coingrès de toute I'U.R.S.S.
• Avec un tel état moral, même dans

le parti, on peut bien dire que le régime
ne tient que par ta terreur P
— Il n'y a aucun enthousiasme, au¬

cun fanatisme même chez les komso¬
mols.

D'ailleurs, un fait indéniable ; depuis
l'occupation en Allemagne et Autriche,
des dizaines de milliers de déserteurs
russes sont passés dans les zones an¬
glaise, française, américaine (30,000,
rien que dans la zone américaine, chif¬
fre avoué par les autorités américaines)
et, parmi eux, des milliers de membres
du parti!

La réalité de la vie à l'étranger (abso¬
lument inconnue en U.R.S.S.) est pour
beaucoup dans le choix de ces hommes
qui préfèrent une vie plus douce au ca¬
téchisme stalinien.
• On comprend que les communistes

étrangers qui ont vécu en U-R.S.S. aient
été presque tous dans l'opposition.
— Certes, Les Russes, eux, ont ap¬

pris à se taire, toute leur vie est faite
d© peur. Tandis que les étrangers, très
déçus, protestaient ou critiquaient. Ré¬
sultat : ils disparurent.
Les Français, en particulier, qui ont

'tous, plus ou moins, un fonds antiauto¬
ritaire, ne pourraient supporter un tel
régime. Ils ne comprendraient pas qu'au
moment où on leur parle de socialisme,
de bonheur, on fasse exactement le con¬
traire.
Le peuple russe s'est vu transformer.

Lui qui était c.onnu pour sa bonhomie,
son hospitalité, son caractère communi-
catif. a perdu la notion de la confiance
d'homme à homme, de vraie camara¬
derie, de sympathie, d'entraide. Un seul
esprit règne : « Ceci n'est pas à moi,
c'est à l'Etat ». Et tout naturellement,
le premier but est de tricher avec l'Etat
dans toutes les occasions.
• Tout ceci laisse peu de place à

l'espoir d'une révolution sociale en U.R.
S.S. On ne fait rien avec l'esprit de
résignation ou de débrouillage individuel.
— Toute activité, dans n'Importe

quel domaine, pour peu qu'elle ait té¬
moigné d'indépendance, a été noyée
dans le sang.
La dernière partie de l'élite ouvrière

a disparu. Ils sont morts ceux qui au¬
raient pu emflammer, entraîner, être des
guides.
On peut dire qu'il n'y a même pas

un infime pourcentage de la population
russe, actuellement, qui pourra* entre¬
prendre une lutte pour la libération du
peuple contre le régime de Staline.

FONTAINE.
FIN

(1) Notre camarade Interprète me
fait savoir que dans la » Pravda » du 17
février 1949, n° 48, le compte rendu
du 6* Cçngrès du P-C. de Lithuanie
(3-.500.ooo habitants), reconnaît 24.000
membres.
La semaine prochaine :

Publication de
documents photographiques
qui termineront l'enquête

EN ITALIE

Le Usine n'est pas mort
Par l'intermédiaire de l'Internatio¬

nale des résistants à la guerre, nous
apprenons que la démocratique Italie
qui se sépara de son Duce en le pen¬
dant par les pieds comme un vulgaire
quartier de bœuf (grave insulte que
la race bovine ne méritait certaine¬
ment pas) n'qst pas encore libérée
comme nous l'espérions.
En effet on nous signale que Pletro

Pinna est incarcéré. S'agit-il d'une
ancienne « chemise noire ? »
Non ! Tout simplement d'un origi¬

nal qui, dans un monde en folie, s'in¬
terdit de participer à la démence col¬
lective. Se refusant de goûter aux
enseignements éclairés de l'école d'ins¬
truction des sous-officiers qui le con¬

voquait, il fit preuve d'une mauvaise
volonté telle que le gouvernement ita¬
lien a préféré lui offrir une large hos¬
pitalité dans ses geôles.
Cela ne fait qu'un objecteur de plus

dans le monde, qui s'insurge contre
la guerre préparée par cette organi¬
sation qui, bien que nationale, revêt
le caractère d'une camarilla interna¬
tionale et s'appelle l'armée.
Et tous les Etats, quelle que soit

leur étiquette, quelles que soient leurs
tolérances, estiment nécessaire de
combattre et d'emprisonner les hoen-
mes qui ne consentent pas à faire
partie d'un troupeau.

Charles LAISAUT.
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LE LIBERTAIRE

Gide à Jovhavx La lie pour laHê dans le Livre
La pr«» s'«jst faite l'écho des incidents qui ont suivi la participation de

Léon Jouhaux à la Conférence des « fédéralistes » churchilliens à Bruxelles.
Le « Populaire » du l™* mars précisait que Jouhaux était allé à ladite

conférence à titre individuel et notait l'opposition de Le Bourre.
« France-soir » a insisté dans un court article sur l'opposition de la mi¬

norité F.O.
Oue s'est-il donc passé ?
A cette conférence politicienne (ce n'est pas la présence de syndicalistes

belges, à titre auditif, qui pouvait y changer quelque chose) la conclusion finale
ne pouvait être que politique. On comprend que les responsables — pourtant
timides — de F.O.S.F. (Forces Ouvrières Syndicalistes Européenne», fondées
à la suite du Congrès « fédéraliste » de La Haye) aient recommandé la pru¬
dence. La motion du Bureau de F.O.S E., en termes clairs, attirait « l'attend
tion du Président Léon Jouhaux... en lui déconseillant de couvrir de «a haute
autorité cette manifestation ».

Jouhaux s'en fut à là Conférence... à titre individuel, sous réserve de
l'accord de sa centrale.

Et c'est alors que le scénario devient palpitant :
Le Bourre et ses amis (nous ne sommes guère tendres à leur égard, ici)

Ont réussi une des plus belles opérations de leur vie de militants.
En signe die protestation contre le geste de Jouhaux, d'une part Le Bourre

démissionne du Secrétariat général de F.O.S.E. et il défend devant la Com¬
mission exécutive de F.O. la thèse de la minorité : un Congrès est nécessaire,
car la C.E. ne peut d'elle-meme autoriser Jouhaux parti à Bruxelles, rappe¬
lons-le, sous réserve de l'acceptation de sa centrale.

Or, au bureau de F.O.S.E., depuis peu, se sont agrégés des délégués du
bureau confédéral F.O. : Laffont, Bouzanquet, Richard. Et c'est ce bureau
élargi qui s'est, unanimement, solidarisé avec Le Bourre en lui demandant
de rester à son poste et.a ainsi désavoué nettement Jouhaux.

D'autre part, la Commission exécutive de F.O., vu l'absence de Jouhaux
— à Genève — a prévu une séance sur ce sujet, en présence du « général ».
Bouzanquet et Laffont auront-ils l'honnêteté et le courage — il est permis d'en
douter— de maintenir à F.O. la position prise à F-O.S.E. ?

Quoi qu'il en soit, Jouhaux, dont l'ambition sénile est de devenir prési¬
dent du Conseil Economique Européen, voit se dresser devant lui une oppo¬
sition résolue

Les gifles retentissantes qu'il vient d'encaisser, ces atteintes au jfrestige
«lit « Président » sont peut-être les signes avant-coureurs d'une décrépitude
accélérée.

On trouvera les anarchistes toujours prêts à dégonfler l'ignoble bonhom¬
me, la flasque crapule dont le pessimisme affecté lui permit d'endiguèr, de
dévier, de pourrir, à chaque instant, la combattivité de la classe ouvrière de
France.

INTERIM.

M*ANSLES MIMES

Les économies meurtrières
tle l'ÉTAT-PATRON

Depuis la fin des grèves d'octobre et
novembre 1947, 42 mineurs ont été tués
dans le bassin du Nord et du Pas-de-Ca¬
lais, plusieurs centaines blessés grave¬
ment et nombreux sont ceux qui reste¬
ront estropiés pour la vie.
La dramatique augmentation du nom¬

bre dés accidents qui, journellement,
mettent en danger la vie des mineurs a
plusieurs causes.
D'abord les méthodes de travail. Par

mesure d'économie de main-d'œuvre, les
Allemands avaient introduit les systè¬
mes de « longue-taille » et de « fou-
droyage », systèmes dangereux, surtout
en ce qui concerne le second1. Il aurait
fallu les prohiber. Mais, bien au con¬
traire, ils furent maintenus et tendent à
se généraliser dans tout le bassin où ils
remplacent le « remblaiage », méthode
de travail offrant davantage de sécurité.
Lès responsables initiaux de cet état

de choses sont les dirigeants staliniens
qui, placés dès la Libération à la direc¬
tion des Houillères, décianchèrent une

politique de production forcenée et ne
s'élevèrent jamais contre les dangereuses
méthodes de travail organisées par 'es
Allemands. Si bien que Lacoste, lors¬
qu'il remplaça Auguste Lecœur à la ges¬
tion des Houillères nationales, revisa le
prix des tâches en se basant sur les nor¬
mes de production réalisées pendant la
gestion stalinienne.
D'autre part, on constate fréquem¬

ment que les bois de soutènement sont
de mauvaise qualité ; économie à tout
prix et même au *prix de la vie des mi¬
neurs !

Mais une des causes importantes est
la généralisation du travail à la tâche,
le salaire horaire étant d'une insuffisance
révoltante. Là encore, nous retrouvons la
criminelle politique stalinienne de pri¬
me au rendement, travail aux pièces, etc.

Lacoste ayant abaissé le taux du tra¬
vail à la tâche, les mineurs se voient
contraints d'augmenter coûte que coûte
leur production s'ils veulent pouvoir vi¬
vre, et poussés par ces nécessités,
n'accordent aux mesures de sécurité
qu'un temps trop souvent limité.
L'Etat-pàtron exploite aujourd'hui à

plein les méthodes de rendement pous¬
sées au maximum qui ont été instaurées
par les staliniens, tue, blesse et estropie
chaque jour de nombreux mineurs.
Il nous faut réagir vigoureusement

contre une telle exploitation. 11 faut
d'abord supprimer le travail à la tâche,
exiger un salaire normal, mettre au^ tra¬
vail les porions et autres gardes-chlour-
mes parasitaires. Et si la main-d'œuvre
s'avère insuffisante, que l'on demande
un peu aux flics. C. R. S., gendarmes
et Cie, de retrousser leurs manches! Et
qu'ils descendent un peu au fond, eux
aussi, et cjue les ministres, députés, offi¬
ciers, généraux, tous professeurs de ver¬
tu, donnent l'exemple!
En attendant, camarades, il ncs faut

lutter contre l'Etat-patron, le pire de
tous; il nous faut lutter pour que la mine
so:t aux mineurs, c'est-à-dire à la col¬
lectivité tout entière.

Un ouvrier mineur :

LAUREYNS.

L'enjeu du combat engagé est de
taille. Il ne s'agit rien moins que de
détaoher la vieille Fédération du Livre
— jamais docile —■ de la C.G.T. chloro¬
formée par le stalinisîne. Il s'agit de lie
plus être obligés les uns et les autres de
se plier à la discipline bureaucratique
sans discussion préalable. De ne pas
supporter collectivement les effets d'ac¬
tes politiques individuels. En un mot,
de se libérer de l'emprise bolchevik, de
redevenir ce que longtemps les cama¬
rades du Livre furent : des syndicalistes
raisonnant en syndioalistes.
Nous voudrions aujourd'hui rassurer

un certain nombre de camarades que le
mot AUTONOMIE effraie parce qu'ils

LES DOUANIERS
INNOVENT

EN RETOURNANT
AUX SOURCES

« L'obstructionnisme est un procédé
de sabotage qui consiste à appliquer
aveo un soin méticuleux les règle¬
ments, à faire la besogne dont cha¬
cun a charge, aveo une sage lenteur
et un soin exagéré ».
Cette forme de grève préoonisée par

le grand pionnier du syndicalisme
Pouget vient d'être mise à exécution
par les douaniers, ces jours derniers.
Déjà à1 l'époque de Pouget, les rè¬

glements, les circulaires qui chevau¬
chaient les uns sur Içs autres lors¬
qu'ils étaient appliqués avec une stric¬
te et rigoureuse application appor¬
taient un désarroi, un gâchis, une
obstruction dans les services en grève
et cette obstruction fut souvent l'arti¬
san ingénieux du succès des revendi¬
cations demandées.
Or de nos jours où la, profusion de

textes de lois, de décrets hétéroclites
ne fait que s'accentuer, il semble que
cette forme de grève « passive » peut
être employée dans certaines corpora¬
tions où la grève gestionnaire semble
difficilement applicable dans les con¬
ditions présentes.
C'est ce qu'ont fait les douaniers

mécontents qu'on leur ait refusé l'in¬
demnité de risque qui leur avait été
promise et aù moins la parité d'indi¬
ces aveo la police.
Appliquant le respect du règlement

jusqu'à l'absurde, fignolant leur tra¬
vail et l'accomplissant avec un eoin
scrupuleux, ils ont su mettre 5 heures
pour effectuer certaines tâches alors
qu'il faut habituellement 10 minutes ;
mettant 2 heures pour examiner mi¬
nutieusement daos le détail chaque
valise de voyageur, fouillant conscien¬
cieusement chaque véhicule, retour¬
nant les coussins, vidant les tombe¬
reaux pour les vérifier de fond en
comble, exerçant le contrôle de l'ar¬
gent à un centime près, et tout osla
en conformité avec tous le fatras des
circulaires d'application, accomplis¬
sant strictement, rigoureusement le rè¬
glement et rien de plus, ils ont en peu
de temps par leur action revendicatri¬
ce obtenu un protocole d'accord leur
donnant satisfaction.
Cette tactique de lutte ouvrière qui

fut appliquée dès 1895 avec réussite,
n'est pas une antithèse à l'action di¬
recte. Cette résistance passive peut en
maintes circonstances obtenir « droit
de cité ».

Les douaniers en revenant à une for¬
me d'action autrefois préconisée par
Pouget ont attiré l'attention des tra¬
vailleurs sur une forme de lutte trop
oubliée et qui peut être très efficace.
Espérons qua cet exemple, bien que

donné par une corporation peu inté¬
ressante — les gabelous étant cousins
germains des flics — portera ses
fruits, surtout chez les fonctionnaires.

SUZY.

croient voir se profiler derrière ce mot
les initiales F- 0-
Les camarades du Livre représentes

au Cartel national d'unité d'action syn¬
dicaliste savent bien que F. 0. n'y est
pas plus en odeur de sainteté que la
C.G.T.-Koihinform. Ils n'oublient jjas —
et ils ont à cœur de le dire — que la
C.G.T.-F.O. n'est qu'Une organisation de
collaboration de classes forcenée, une
filiale de U? S.F.I.O. et une agence pu¬
blicitaire des banquiers de Wall Street.
Ils n'oublient pas non plus que le grand
prêtre de F.O., Léon Jouhàux, est le traî¬
tre n? 1 du mouvement ouvrier; qu'il
n'y a aucune possibilité, pour des syn¬
dicalistes conséquents, de suivre les di¬
rectives de ce maître politicien retors —
et intelligent — qui profita en 1914 de
ses relations pour devenir le ministre of¬
ficieux du travail dans tous les minis¬
tères d'Union sacrée d'alors. Ils n'ou¬
blient pas que Jouhaux rie fit rien pour
coordonner les grèves spontanées qui
éclatèrent lors de la déclaration Se la
première guerre mondiale alors que les
Congrès lui avaient tracé la ligne de
conduite à tenir e" une aussi cruelle
situation. Ils n'oublient pas que Jou¬
haux, traître à sa classe, traître à sa
mission, fut de 1920 à 1939 le frein à
toute émancipation sociale, que ce soit
en 1936, 1938. Que Jouhaux encore fut
patriotard acharné — avec la peau des
autres — en 1939 comme en 1914 et
qu'après une * villégiature » en Alle¬
magne il aida San « ami » Fraclion à
foire de la Libération nationale la non-
libération prolétarienne. Ils n 'oublient
pas non plus l'action des seconds de
Jouhaux, des membres de ce < chapeau »
coiffant la F. 0. depuis leurs s premiè¬
res » dans le syndicalisme. Avec l'ex¬
cuse pour ceux-ci qu'ils sont inintelli¬
gents.
Les copains qui luttent pour la véri¬

table autonomie savent aussi dire et
expliquer lés prises de position de F. 0.
en face de chaaue problème, tant écono-
miaue qu'humain.
L'or américain aide ses nouveaux Jau¬

nes. Irwing Brown les aide en papier,
en littérature syndicale, en « renseigne¬
ments ». en € conseils ». V comble le
déficit du journal moyennant quelques
compensations, ce que chacun compren¬
dra : défense des positions U.S.À. quoi
que fassent ceux-ci. leur impérialisme,
leurs capitalistes et leurs généraux.
Les ouvriers conscients du Livre ne

marcheront ni pour les uns. ni pour les
autres. Ni pour le capitalisme yankee,
ni pour la dictature bolchevique. Leurs
intérêts sont ceux de toute la classe
ouvrière. NON CEUX DE QUELQUES
PRIVILEGIES DU REGIME. Et nous

A LA S.N.C.F.

Les espions
staliniens
àAusterlitz

* ubmcj so

Les espions du P.C. sont en action à
Austerlitz. Ces messieurs se lancent tête
baissée dans les diffamations du très
honorable Broquin.
Jouant à merveille le rôle de flic,

Lebeau et Favrë, du Bureau de Rensei¬
gnement, se livrent à une « enquête »
sur le compte de notre camarade Ro¬
bert. Ces énergumènes se font fort de
prouver, à la face du monde, que Robert
est un traître, un vendu, un flic, un
Américain, et tout ce qu on voudra.
Des pauvres types, en somme, le Le¬

beau et le Favre; ils ne sont que de
petits espions du N.K.V.D., qui croient
avoir de l'importance.
Qu'ils prennent garde, cependant, leB

gens de leur trempe finissent toujours
par tomber sur un os.
L'Orphelinat national de M. Tourne-

maine peut, si leur petit jeu continue,
être dé quelque utilité pour eux. Qu'ils
y pensent.

Raymond BEAULATON.

ne comprenons pas ici pourquoi certains
groupes de la Fédération se sont embar¬
qués, dans la galère F. 0. — de bonne
foi d'ailleurs — affaiblissant d'autant
l'opposition organisée à la . C.G.T. lors
de l'ultime assaut de Bordeaux. Nous
ne comprenons pas plus le goût éprouve
par certains autres militants pour ceux
de la rue Mademoiselle alors que celle-ci
ne peut donner que ce qu 'elle a : un
toit, une façade, des bureaux, une admi¬
nistration, certes, mais surtout des direc¬
tives paragouvernementalistes et pro-
gouvernementalistes que ne sauraient
suivre les travailleurs épris de liberté.
Au spectacle du dégonflage des P.T.T.

F.O. (partisans de l'arbitrage obliga¬
toire), de la chienlit régnante chez les
fonctionnaires F.O. (reclassement de
division éhanté), de la jaunisse des mi¬
neurs F.O. lors de la dernière grève, de
l'inconsistance des métallurgistes et des
hospitaliers F.O., les travailleurs du
Livre répondront < Non s à F.O. comme
ils diront « Non » à la C.G.T.
Pqur sauvegarder l'unité, pour se dé¬

gager des partis syndicaux, pour revalo¬
riser le syndicalisme, pour lutter effecti¬
vement contre la dictature, d'où qu'elle
vienne, camarades du Livre, VOTEZ
AUTONOMIE 1

J. BOUCHER.

REVUE d. i. PRESSE
syndicale

Dans Force Ouvrière, Latond se féli¬
cite de la promotion récente de Jouhaux
élu à la Présidence du Conseil Européen
parmi les volutes du cigare churchillien
et avec la bénédiction du révérend père
de Gasperi. Il ne manquait plus en effet
que ce fleuron à la couronne du vieux
renégat. Pour l'enthousiasme e» 'es for¬
ces qui représentent Jouhaux, on a l'im¬
pression que Lafond a voulu plaisanter.

C'est pourquoi l'Europe ne se cons¬
truira pas sans l'assentiment et l'en¬
thousiasme1 créateur des travailleurs.
Les clans affinitaires, les coteries d'in¬
térêts, les personnalités les plus puis¬
santes et les plus respectées ne pour¬
ront les remplacer.

Nous sommes fiers de la désigna¬
tion de Léon Jouhaux à la présidence
du Conseil européen. Mqis, comme lui-
même l'a déc'aré, ce ne doit pas être
un coup de chapeau à un homme et
aux forces qu'il représente.
Dans le Réveil Syndicaliste, organe de

l'Union Départementale de Maine-et-Loire
(F.O ) de notre camarade Chevrollier
ces réflexions de bon sens :
Attitude du mouvement syndical.

Tout militant syndicaliste digne de
ce nom doit envisager la tactique à
employer, l'action à mener pour tirer
le meilleur parti de ce qui se produit.
Nous pouvons bénéficier de cette bais¬
se, dont ne nous font bénéficier que
partiellement les commerçants, en
créant eu en développant des contacts
directs entre producteurs et consom¬
mateurs Cela aura le triple avantage
d'apporter une amélioration dans l'im¬
médiat' à ceux qui en profiteront
d'obliger les commerçants à s'aligner,
et, enfin, d'organiser ce qui reste tou¬
jours un objectif révolutionnaire : un
circuit direct entre producteurs et con¬
sommateurs.

Voi'à ce qui doit être actuellement
un des principaux objectifs du mouve¬
ment syndical. Je ne m'y étendrai pas
plus longuement aujourd'hui. Toute¬
fois, cela ne peut être qu'un objectif
de militants syndica'istes révolution¬
naires ; il ne faut pas attendre grand-
chose de ceux qui voient la réalisation
de nos objectifs pat 'parlementaris¬
me et par l'Etat, en particulier te par¬
ti communiste- et sa' filiale là C.G.T.K.
beaucoup trop préoccupés par la sala¬
de politique et la défense des petits
commerçants.
Tollet dans Peuple a certainement ou¬

blié la vieille sentence qui a trait à l'im¬
prudence de parler de corde dans la mai¬
son d'un pendu. Il semble pourtant oue
oour ce qui est de livrer du minerai à
l'impérialisme américain l'exemple déplo¬
rable qu'a donné la « patrie des travail¬
leurs » devrait incifer Tollet à la pru¬
dence :

Toutes ces excitations et ces diver¬
sions s'affichent dans le cadre de la
préparation orchestrée de la guerre.

Le monde capitaliste tout entier est
orienté vers la guerre et les valets
français de Truman organisent l'Union
européenne, le pacte Atlantique, on
expédie notre minerai de fer et notre
àcier en Allemagne, ainsi que le mine¬
rai d'Afrique du Nord.
« Service Public » de la C.G.T. Bus-

quet vend la mèche et dévoile les buts
réels de la campagne d'unité d'action.

D'abord il condamne :

/ v La fausse compréhension de Funi¬
té d'action qui détermine une invo¬
lontaire installation dans la scission. »

et plus loin il explique :
L'unité organique au sein de notre

C.G.T. est pour nous le but que nous
devons atteindre.
Tous les journaux syndiçalo-commu-

nlstes parlent de « paix » ! Dans le Tra¬
vailleur de l'Etat voici ce que cela donne:

La classe ouvrière ne peut être neu¬
tre devant te danger de guerre. Elle
est pour la paix, qui est traditionnelle¬
ment une des raisons d'être de notre
mouvement syndical au sein duquel
luttent des millions de travailleurs,
sous le drapeau de la F.S.M.
Leur paix sent furieusement le « ca¬

viar », je leur conseille de s'inspirer de
ce passage de l'éditorial du Monde Ou¬
vrier signé de Jacques Cru ;

Une véritable paix internationale
est incompatible avec te régime d'in¬
justice et de servitude imposé par la
minorité, que celle-ci soit composée de
capitalistes, de bureaucrates d'un Etgt
totalitaire ou de fonctionnaires d'un
parti.

Nous voulons la justice parce que
nous voulons la paix. C'est pourquoi
nous travaillons à l'avènement d'un
régime où la classe ouvrière gérera
elie-même notamment ses moyens de
production et l'économie.

Mais aussi, nous voulons la paix
parce que nous voulons la justice. Le
régime que les travailleurs instaure¬
ront ne sera pas apporté dans les
flancs d'un bombardier ni réalisé à
coups de bombes atomiques. Bien au
contraire, les forces accaparées ou dé¬
truites par la violence seraient autant
de forces soustraites à la révolution.

C'est pourquoi nous sommes contre
toutes les guerres. Aussi bien contre
une guerre qui, sous l'étiquette pro¬
gressiste et anticapitaliste, serait diri¬
gée contre le peuple américain, que
contre une guerre qui, au nom de la
civilisation et de l'anti-communisme,
serait dirigée contre le peuple russe.

(i'otre pacifisme n'est pas un paci¬
fisme sentimental et bêlant, mats une
lutte permanente pour la transforma¬
tion radicale des structures du monde
et l'épanouissement total de l'homme.
On ne saurait mieux dire. H est par

contre regrettable que ces militants qqi
sont si près de nous, sur les problèmes
de la paix tout au moins, n'aient pas cru
devoir appuyer dans leur presse notre
meeting de Wagram.

JOYEUX.

CERCLE LIBERTAIRE
DES ÉTUDIANTS

28, rue Serpente, Paris VI®
Causeries-débats ouverts au public tous

les jeudis à 20 h. 45.
17 MARS. — Exposé par un camarade.
24 MARS. Colonisation et émancipa¬

tion : Indes. Chine. Indochine, Indonésie,
par Marius Zinopoulos. *

A TOUS LES MINORITAIRES
DES ORGANISMES SYNDICAUX

Le syndicalisme français est à l'heu¬
re actuelle déplorablement divisé, mais
ce qui est plus déplorable encore, c'est
la division de tous les vrais syndicalis¬
tes. Quel est le responsable de cette si¬
tuation ? Pour répondre à cette ques¬
tion, il n'y a qu'à ouvrir les yeux et re¬
garder autour de soi. Chaque parti po¬
litique veut posséder sa centrale syn¬
dicale. Est-il encore possible de nier
que ce sont les partis politiques et eux
seuls, qui sont responsables de cette di¬
vision ?

Vous êtes disséminés dans ces diffé¬
rentes centrales, ne vous séntez-vous
pas un peu gênés là-dedans ? Evidem¬
ment non si les différents partis poli¬
tiques faisant la pluie et le beau temps
dans ces organismes vous plaisent. Tous
placent l'intérêt (du parti) au-dessus de
toute autre considération, le syndica¬
lisme n'étant pour eux qu'un instru¬
ment à la disposition du Parti. Ce n'est
point là l'idéal syndicaliste qui pour¬
suit son ultime but, l'émancipation de
'

l classe ouvrière par la classe ouvrière
Jle-même.

En marge des syndicats de partis il y
4 notre C.N.T. Vous préférez rester
CAns les syndicats de partis, mais quel¬
les que soient vos intentions vous sa¬
vez bien qu'il vous est impossible d'y
œuvrer utilement pour les buts que
vous prétendez être communs avec les
nôtres. Le principal grief que vous fai¬
tes à la C.N.T. c'est d'être anarchiste.
C'est possible, si l'on admet que le plus
grand nombre des membres de cette
organisation est atteint du terrible vi¬
rus anarchiste Mais une organisation
faisant appel à tous les travailleurs,
quelle que soit leur idéologie propre, ne
peut rester spécifiquement anarchiste
que si les éléments non anarchistes se
refusent à y entrer. Pourtant Ie«f pre¬
miers militants qui œuvrèrent pour
édifier la C.G.T. dégénérée d'aujour¬
d'hui étaient, vous le savet aussi bien
que nous, des militants anarchistes ou
anarcho-syndicalistes. A ce moment on
ne boudait pas la C.G.T. pour son apo-
litisme car on savait que la balance y
était tenue égale entre tous les partis.
Ce n'est que lorsque ces partis réussi¬
rent, à la faveur exceptionnelle d'une

guerre, à s'infiltrer dans la C.G.T. que
commença cette lutte stérile dont le
résultat le plus clair fut l'émiettement
du syndicalisme tel qu'il nous apparaît
aujourd'hui. Dès lors, ce dernier nette¬
ment détourné de son but, n'est plus
qu'un instrument mis à la disposition
du parti qui lui a donné asile. Pour je¬
ter la confusion dans les esprits, une
certaine propagande tend à faire croire
aux prolétaires que tout organisme de
défense ouvrière refusant de se can¬
tonner dans un étroit corporatisme, est
obligé de faire de la politique.
La C.G.T. des Fernand Pelloutier,

Emile Pouget, Georges Yvetot, Grif-
fuelhe, etc... flft-levait pourtant bien aU-
dessus du corporatisme, sans s'enliser
pour autant dans le bourbier politique?
Pour dissiper l'équivoque trop habile¬
ment exploitée par les politicards il ne
nous est pas difficile de remettre les
choses au point en marquant la pro¬
fonde différence qui sépare le syndica¬
lisme d'action directe qui est le nôtre,
du syndicalisme politique, lequel s'avè¬
re chaque jour aussi inopérant que la
politique dont il procède.
Faire de la politique, c'est donner sa

confiance aux élus d'un parti quel qu'il
soit ; faire du syndicalisme c'est ne
compter que sur l'action directement
exercée contre le patronat ou les Pou¬
voirs publics par des organismes spé¬
cifiquement prolétariens, c'est-à-dire les
syndicats, les unions locales ou régio¬
nales et les fédérations de métiers ou

d'industries. L'illusoire « action » politi¬
que nécessite une imposante majorité
pour arriver à obtenir la plus petite
amélioration à une situation parfois in¬
tolérable. Encore ne peut-on ignorer
que ces majorités politiques sont exces¬
sivement fragiles et arrivent le plus sou¬
vent à se scinder en minorités juste
aux moments les plus décisifs,

L'action directe de la classe ouvrière
n'a pas à attendre d'avoir groupé une
plus ou moins imposante majorité, il
suffit de son refus de se laisser exploi¬
ter d'une manière jugée par elle into¬
lérable ou inadmissible, pour que ses
ennemis soient contraints de modifier
leurs prétentions et lui accorder satis¬
faction.

L'action directe de la classe ouvrière
peut être formidable non parce qu'elle
est le nombre, mais parce que son ac¬
tivité étant à la base de l'activité hu¬
maine, sans elle, la société ne saurait
subsister. Ceci est du reste la seule
vraie leçon à tirer de toutes les grèves
tant soit peu importantes et de 1 aveu
même des ennemis les plus acharnés de
la classe ouvrière. L'action directe peut
s'exercer non seulement dans le domai¬
ne de la production mais pareillement
dans celui de la consommation.

L'apolitisme de la C.N.T. ne peut
donc être une cause de la méfiance de
la classe ouvrière à son égard, bien au
contraire tous les véritables syndica¬
listes devraient être déjà groupés dans
la C.N.T. Mais on lui fait le grief d'être
anarchiste : admettons ce grief en dé¬
pit de son absurdité. Les anarchistes
étant par définition ennemis de toute
autorité, comment ceux-ci pourraient-
ils imposer une attitude à leurs cama¬
rades, sans se déjuger eUx-mêmes ? Les
anarchistes ne pourraient étouffer l'opi¬
nion individuelle de leurs co-syndiqués,
qu'en cessant d'être anarchistes.
Est-ce alors la grève gestionnaire,

préconisée par la C.N.T., qui vous fait
peur ?

Jusqu'à la guerre de 1914, ou plutôt
jusqu'au reniement de la Charte
d'Amiens, le but hautement proclamé
de la C.G.T. fut de mettre fin au ré-

, gime du patronat et du salariat La C

NT. n'a fait que ramasser le drapeau
que les renégats avaient jeté à terre ;
elle n'a fait que reprendre à son comp¬
te cette ultime revendication pour la
libération intégrale du prolétariat.
La sociologie nous démontre péremp¬

toirement que seuls les organismes in¬
dispensables au bon fonctionnement de
la société sont ceux qui président à la
production et à là répartition de celle-
ci. Ces organismes odieusement faussés
par une société basée sur le profit qui
intéresse une minorité mais est terri¬
blement préjudiciable à tous les au¬
tres, doivent être réformés d'une façon
aussi rationnelle que possible et rendus
à leur fonction naturelle, en les dé¬
pouillant de toute forme vicieuse ou
parasitaire.
Or, la grève gestionnaire est à la fois

le seul mode logique et efficace pour
abolir le système capitaliste, en mettant
sur pied et du même coup un système
de production et de répartition profi¬
table à tous et à chacun des éléments
de la collectivité. Du reste cette idée
de grève gestionnaire n'est plus l'apa¬
nage de la C.N.T. seule, niais elle pour¬
suit son chemin dans des milieux pas¬
sablement différents. Alors, camarades
des minorités syndicalistes de partout
et de nulle part, qu'est-ce donc encore
qui vpus rebute dans nofre C.N.T. ?
Est-ce notre position vis-à-vis de l'Etat?
Ici, comme ailleurs, nous dirons net¬

tement toute notre pensée. La question
de l'Etat qui se posait déjà devant la
première internationale est le seul dua¬
lisme sérieux susceptible de diviser la
classe ouvrière ; c'est elle qui détermi¬
ne l'attitude et le comportement de
chacun de nous tous dans la lutte que
nous sommes forcés de soutenir pour
devenir des hommes libres. Nous sa¬
vons par des expériences récentes obte¬
nues grâce aux nationalisations de cer¬

taines industries, nationalisations frau¬
duleusement présentées par les politi- |
ciens dè différents partis (dits de gau¬
che) comme un pas effectué vers le so¬
cialisme que l'Etat patron est le plus
redoutable, le plus inhumain des ex¬
ploiteurs. J.e marxisme a introduit la
division dans la classe ouvrière en lui
faisant accepter un étatisme « proléta¬
rien » chargé de liquider le capitalisme
pour aboutir à la société sans classes
à laquelle noué aspirons tous, jusqu'au
moment ou cette besogne étant termi¬
née l'Etat dépérit et disparaît. Cette
conception enfantine de Marx, reprise
par Lénine et malheureusement appli¬
quée par la Révolution russe et ayant
abouti au résultat que l'on sait, s'avère
aujourd'hui indéfendable aux yeux des
travailleurs tant soit peu clairvoyants.
L'Etat de par son étymologie même,

est synonyme de stagnation et de réac¬
tion contre tout progrès humain. U est
en outre le dangereux embryon de tous
lès fascismes, pieusement conservés par
tous les régimes faussement démocrati¬
ques. La Révolution est une suite d'ac¬
tes tendant à changer radicalement les
fondements de la société, elle ne peut
souffrir la moindre transition étatique
sans risquer de dégénérer et de s'étein¬
dre avant de toucher au but. Comme
on ne détruit réellement que ce que
l'on remplace, la grève gestionnaire,
pour les raisons exposées plus haut, est
la seule action efficace qui puisse em¬
pêcher la Révolution sociale d'avorter
lamentablement comme tant d'autres.

De nos jours, il n'y a plus de raison
qui puisse prévaloir contre les capaci¬
tés de gestion des organisations ouvriè¬
res, se substituant (ipso-fàcto) aux or¬
ganismes capitalistes ou étatiques.
L'exemple des cheminots français
(1915) des paysans d'Ukraine (Rév. rus¬
se de 1917 à 1919), celui des tramways

de Barcelone et de nombreuses corpo¬
rations espagnoles (C.N.T- ou U.G.T.)
de 1936 à 1939, ont donné au monde
des preuves éclatantes et décisives des
capacités requises pour satisfaire les
besoins de tous et de chacun.
Cette position de la C.N.T. française

vis-à-vis de l'Etat, quelle que soit la
forme ou la couleur de ce dernier, ne
saurait être transgressée par nous sans
renier du même coup les principes et
les buts du syndicalisme révolutionnai-

C. IV. T.
39. rue de la Tour-d'Auvergne, Parls-IX»

Permanente tous les jours
de 9 & 12 h. et de 14 h. 30 à 19 heures,

sauf le dimanche

REUNIONS PUBLIQUES
Personnel des Usines Berliet-Monplaisir,

jeudi 17 mare, à 18 heures. Orateur : Gil
Vincent. Saint-Fons. 18 mars à 18 h. 30 ;
Orateur : Gil Vincent, Saint-Etienne, Salle
Sacco et Vanzetti : Orateur : Gil Vincent,
Lyon, dimanche 20 mars à 9 h., salle du
cinéma Eden. Orateur : Gil Vincent.

LE COMBAT SYNDICALISTE
N° 11 EST PARU

Passez dès aujourd'hui vos commandes
à JOULIN Robert, 75, rue du Poteau,

Paris (18»)
Abonnez-vous : :12 numéros : 110 fr.
Même adresse que ci-dessus :

C.CJP. t 5288-21

Camarades, nous savons que beau¬
coup d'entre vous sont également d'ac¬
cord avec nous sur ce point. Alors,
dites-le carrément, là où le bât vous
blesse, c'est où vous craignez d'être en¬
traînés à nos côtés dans une lutte trop
dure et qui exigerait de trop lourds sa¬
crifices. Cela est vrai, camarades, mais
tôt ou tard vous serez obligés de choi¬
sir entre une action illusoire et dérisoi¬
re et une action efficiente. Alors, mis
dans l'obligation de vous jeter dans une
action efficiente pour échapper au cy¬
cle infernal des guerres et de l'asser¬
vissement, vous vous joindrez à nous,
ou nous périrons ensemble.

IRENCOSERP.
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les partis politiques vous appellent une lois
de plus aux urnes, voterez-vous :
Pour les partis ' ' démocratiques ' 'Socialiste, Radical et

M. R. P., qui se réclament de programmes opposés, mais oublient
leurs promesses aussitôt les élections terminées, car pour eux,
ce qui compte, c'est le pouvoir et ses avantages.

Pour le R.P.F. qui vise à la dictature fasciste de de Gaulle, car pour I u i
ce qui compte, c'est le pouvoir et ses avantages.

Pour le Parti Commu n iste qtrahit vos et vos revendications
en les utilisant ou en tes sabotant, car pour lui, ce qui
compte c'est le pouvoir et ses avantages.

Voterez-vous pour les étrangleurs de l'Indochine ou pour les agents du
fascisme russe et du fascisme gaulliste ?

Voterez-vouspour les démagogues qui se sont subitement découvert une âme de
paysan au moment des élections cantonales ?

Voter, c'est demander que la comédie parlementaire se poursuive, que les
politiciens continuent à piller votre travail pour préparer la guerre.

•s • \

A l'arme des politiciens : le bulletin de vote, opposez votre action de destruction
du régime capitaliste-policier; opposez l'organisation économique ouvrière à la
désorganisation capitaliste. La Fédération Anarchiste

i , .
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Contre la guerre. le mensonge et 1Etat
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